Récit catastrophe.      Exercice nio 11

Je regardais mes mains qui tremblaient sans que je puisse les contrôler, couvertes de poussière et de sang, mais même cela je ne le voyais qu’à travers un brouillard. Mes oreilles bourdonnaient, j’entendais le souffle rapide à travers ma poitrine qui faisait mal .En  même temps il me semblait que mes forces avaient décuplées et que j’étais prête à faire des prouesse physiques inimaginables, capable de courir encore et encore vers je ne sais quoi. Je m’étais pourtant arrêtée près d’un mur. 
Quand la poussière s’est dissipée un peu j’ai reconnu la place de l’Eglise à Veyrier, j’ai regardé vers le ciel, je n’en croyais pas mes yeux ! Tout le pan Nord du Salève avait disparu, les fameuses carrières qui creusent son flanc s’étaient elles effondrées ?

 La poussière était épouvantable, je ne pouvais plus respirer, je ne voyais que des silhouettes courir dans un nuage jaune, en tâtonnant. Des voitures avaient volé, oui ,carrément volé, soulevées par le souffle, au dessus de nos têtes.

Je regardais vers le ciel trop sombre, impossible de rien distinguer. Encore ce grondement sourd dans mes oreilles !

Ah mais voilà, tout à coup, je vis le porche de l’église, je m’y glissai à quatre pattes et restai là, blottie le dos appuyé contre la pierre dure, parmi les tuiles et les briques qui couvraient le sol partout.

Je ne sais pas par quel miracle l’Eglise avait tenu le coup sous la puissance de cette marée de poussière et d’arbres qui s’abattaient sur le village.  Je me surpris à remercier Dieu, ce qui n’est pas dans mes habitudes et je réalisai soudain que j’étais vivante, vivante.

Alors me revinrent des images horribles : ces douaniers tout à coup écrasés sous leur guérite et d’autres  projetés contre des voitures.

Les automobilistes sur la route du Pas de l’Echelle avait été englouti probablement comme toutes les petites maisons et villas des alentours.

Je pris alors conscience des cris, même ceux des enfants, des cris de désespoir qui me déchiraient les tripes.

Il ne fallait surtout pas rester là, d’abord je n’y voyais rien, et puis il y avait des explosions, de gaz sans doute à moins que ce ne soit la station essence ! L’air était irrespirable ! Je n’étais pas certaine que le mur de l’église tienne le coup !
Tout à coup, comme dans un rêve, je vis surgir un cheval, complètement désemparé, là devant moi, cherchant une issue.  L’animal soufflait et ruait, puis il disparut. Cette apparition me semblait un présage et un symbole, je trouvai en moi de nouvelles énergies pour me lever, ma tête tournait un peu quand même. Je pris la direction du cheval, en courant, crachant et trébuchant, sur je ne sais quels obstacles. Et là soudain, un coin de ciel bleu, incroyable, je levai les yeux, un peu de lumière, puis une silhouette sombre venant vers moi, un casque….un pompier. Je n’avais qu’à me laisser happer  et amener sur un champ un peu plus loin.

Je ne voulais pas laisser transparaître  ma panique, mon désarroi ; je levai la tête pour demander : « C’est le Salève n’est ce pas ? C’est le Salève ?... »
« Ouais , j’entendis, il y a eu un tremblement de terre et toutes les carrières se sont écrasées sur le Pas de l’Echelle »

« Faut pas rester ici, j^’entendis encore d’une autre voix, il pourrait encore avoir de secousses, on attend des secours supplémentaires. »

Je tournai mon regard sur ce Salève qui se profilait  à peine à travers le nuage de poussière, il avait pris un aspect terrifiant mais aussi tragique, blessé à mort dans son flanc. Il était peu être vrai que Gargantua l’avait façonné de ses mains, comme le veut la légende  et que Gargantua soit revenu le modeler.

Maintenant je lis les journaux qui commentent cette catastrophe ; les avis des experts vont bon train et on exhibe des rapports, des constats, des manques et on cherche les responsables qui n’ont pas prévu ce qu’il fallait prévoir. Les cabinets d’avocats transfrontaliers se sont mis en marche et les assurances se disputent entre elles.

On a enterré avec douleur les victimes innocentes et moi….. je rêve à Gargantua.
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